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La terre crue architecturale du tell de Taraschina :
typologie, comparaisons avec des analogues du delta du Danube

Albane BURENS et Laurent CAROZZA

Chapitre 3
Les occupations du tell submergé de Taraschina : approches archéologiques

1. Les matériaux et leur conservation
Ainsi que le montrent les carottages réalisés sur le 
tell et l’observation des différentes unités sédimen-
taires fouillées dans la zone 2 du site, l’essentiel du 
sédiment est allogène et provient de la dégradation et 
de la destruction d’unités d’habitations dont la struc-
ture était formée de terre et de bois. Les matériaux 
de construction, constitués de lœss malaxé utilisé 
comme terre à bâtir, présentent une grande variabilité 
et des états de conservation différents selon qu’ils ont 
été exposés à une chauffe (volontaire ou accidentelle) 
ou qu’ils ont fait l’objet d’un processus de décompo-
sition in situ ou encore qu’ils aient été transformés 
et épandus (remblais, pédogénèse…). Les matériaux 
chauffés sont les plus faciles à identifier, car indurés. 
Ils ont fait l’objet d’une quantification typologique. 
Les témoins évidents de terre à bâtir non rubéfiée sont 
plus difficiles à quantifier et à caractériser. Toutefois, 
nous avons pu observer la présence, notamment au 
sein du remplissage de certaines fosses, de plus ou 
moins gros nodules de lœss argileux homogène, in-
cluant très peu de composants végétaux et présentant 
une coloration variant du jaune clair au beige (fig. 1). 
Ces éléments sont le plus souvent mêlés à des frag-
ments cuits, ou présentant eux-mêmes des traces de 
rubéfaction partielle, ce qui les apparente clairement 
à des matériaux de construction, sans que l’on puisse 
toutefois en discriminer le type (parois, structures de 
combustion, sols…). D’autres éléments de construc-
tion ont été mis au jour lors du décapage de niveaux 
de sol et d’épandages. Des blocs de lœss de gros mo-
dules (longueur supérieure à 15 cm), notamment dans 
les ensembles stratigraphiques 5 et 6, s’apparentent à 
des éléments de parois effondrées ou à des pains de 
terre à bâtir brute. Par ailleurs, l’unité stratigraphique 
2044 a clairement été identifiée comme la base in situ 
d’un mur en terre crue, formée d’un lœss argileux 
homogène englobant des végétaux. 

On observe donc l’existence, dans un environnement 
géologique très homogène en grande partie formé de 
lœss, d’une grande variabilité de témoins d’archi-
tectures en terre crue. Pour des raisons évidentes de 
conservation, notre étude porte uniquement sur les 
éléments rubéfiés et chauffés, les seuls ayant pu être 
prélevés et conservés après un séjour prolongé dans 
le milieu humide que constitue le delta du Danube. 

2. La nécessité de construire un référentiel
Dans les Balkans, l’architecture vernaculaire laisse 
aujourd’hui encore une large part à la terre crue. Ainsi 
avons-nous pu, sans grande difficulté, constituer un 
référentiel des différents matériaux de construction 
et des faciès sédimentaires produits par le démantèle-
ment des maisons du siècle dernier, actuellement en 
cours de dislocation. Nous avons réalisé la surveil-
lance de la dégradation des anciennes maisons tra-
ditionnelles du village de Mila 23 (au cœur du delta 
du Danube) grâce à un suivi photographique annuel 

Figure 1
Taraschina, zone 2. Vue de détail du remplissage (essentiellement 
constitué de terre à bâtir) de la fosse 2010.
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voire biannuel, une série de relevés des architectures 
et des prélèvements de sédiments. Parallèlement, 
nous avons conduit, dans la vallée de Luncaviţa, une 
campagne de relevés de quelques maisons aux structures 
proches de ce que nous présumons constituer les 
« modèles » néolithiques. 

L’ensemble des maisons que nous avons étudiées sont 
érigées sur une ossature porteuse en bois. Si, dans le 
delta du Danube, certaines maisons sont bâties sur 
des plateformes en terre – dans le but de les surélever 
au moment des épisodes de crues –, ce dispositif 
n’est pas systématique et ne se rencontre pas en milieu 

Albane Burens et Laurent Carozza

Figure 2
Photographies de bâtiments actuels construits en terre, dans le delta du Danube (clichés : A. Burens, CNRS).
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sec. Le module des bâtiments est conditionné par la 
disponibilité des matériaux de construction (portée 
et section des bois d’œuvre) et par le fait que ces 
constructions sont établies sur parois porteuses, en 
l’absence de poteaux centraux. À l’heure actuelle, les 
bois d’œuvre peuvent être allogènes et sciés. Nous 
avons observé, sur les maisons les plus anciennes, 
que les bois étaient très souvent bruts, non équarris, 
courbes. Il s’agit le plus souvent de bois blancs, tels 
les saules, les peupliers. La section des bois reste très 
modeste ; les petits piquets ont un diamètre inférieur 
à 10 cm. Cela résulte de la faible disponibilité de bois 
d’œuvre rectilignes. Les constructeurs ont pallié à ce 
problème des sections en réduisant la distance entre 
les pièces porteuses et en densifiant le nombre des 
bois de structure, raidissant de fait l’ossature des mai-
sons. Les assemblages sont généralement obtenus par 
encochage, rarement par mortaisage. Ils sont maintenus 
par cloutage, quelque fois par des liens en fibre végé-
tale. La présence d’anciennes encoches montre que 
certaines maisons ont été démantelées pour récupérer 
des bois de construction, que l’on retrouve en réemploi.

Le module des bâtiments est contraint par la forme 
du toit, à double pente, à l’inclinaison bien marquée 
(autour de 40 degrés). La couverture des toitures 
est constituée de liasses de roseaux. Les toitures sont 
assemblées par la liaison de chevrons sur une panne 
faîtière, sans adjonction de poteaux centraux. Les che-
vrons sont toutefois reliés dans le tiers supérieur par une 
courte pièce de bois, semblable à un entrait retroussé.   

D’une manière générale, les pignons des toitures sont 
ouverts, ou simplement obturés par un rideau de ro-
seaux. La maison d’habitation est séparée du sous-
toit par un plancher formé de poutres transversales 
en bois, de roseaux et de terre crue. Ces planchers 
massifs assurent l’isolation de la zone habitée (pe-
tit module chauffé) mais aussi l’aménagement d’un 
espace de stockage sur plancher, sous le toit. Dans 
ces parties sont stockés des végétaux, différents outils 
(notamment destinés à la pêche) et des ustensiles. Les 
poutres forment souvent, avec leur débord, des avants 
toits qui protègent les parois de l’humidité (eaux de 
pluie). L’essentiel des pièces de bois est englobé et 
enrobé d’argile.

Les parois des maisons, même les plus récentes, sont 
formées d’une structure verticale de roseaux. Cette 
armature est liée à des traverses horizontales qui en 
assurent le maintien. Dans les maisons anciennes, on 
observe l’utilisation de liens végétaux pour lier les 
roseaux aux traverses. Cette structure supporte un 
placage d’argile, plus ou moins épais, assurant l’étan-
chéité des parois. Il s’agit d’un lœss argileux auquel 
on a le plus souvent adjoint une fibre végétale : du 

roseau haché ou des produits de dépiquage (paille et 
balles). Dans d’autres cas de figures, nous avons pu 
observer le recours à des parois massives. Lorsque 
la densité des piquets des parois est très forte (écarts 
moyen de 0,30 m), les intervalles ont été colmatés 
par de l’argile massive, sans recours à une résille de 
roseaux. Des pièces de bois transverses assurent alors 
le lien entre la terre à bâtir et les structures de bois. 
D’une manière générale, toutes les pièces de bois 
sont enrobées dans une masse d’argile qui les protège 
des intempéries. C’est pourquoi les parois extérieures 
font l’objet de nombreuses réfections. Ces dernières 
sont particulièrement visibles à la base des murs 
altérés, où l’on observe sans peine les couches suc-
cessives de réfection par ajout de matériaux. Plus gé-
néralement, l’application d’enduits très minces, voire 
de badigeons formés d’argile et de fibres végétales, 
permet d’entretenir les parois. 

À l’intérieur des maisons démantelées, différents 
éléments en terre crue correspondent à des conduits 
d’évacuation des fumées et à du mobilier. Dans de 
nombreux cas, les sols sont formés d’un plancher 
de bois, parfois isolé du sol ou disposé sur des ron-
dins horizontaux. Nous n’avons jamais pu observer 
de sols d’argile construits bien conservés. Le chauf-
fage étant assuré par des poêles à bois, les conduits 
d’évacuation des fumées sont des tubes métalliques, 
souvent enrobés d’argile pour les étanchéifier. Nous 
avons vu le cas, à Mila 23, d’un conduit massif formé 
d’argile modelée. Dans certaines maisons, un poêle 
à bois était disposé sous le couchage, pour assurer le 
chauffage du lit durant l’hiver. Il est alors constitué 
d’une masse de briques et d’argile. Dans le même vil-
lage, du mobilier en terre crue était parfois conservé à 
l’intérieur des maisons.

Nous avons eu la chance de pouvoir observer des 
maisons habitées, en cours d’affaissement. Dans 
l’une d’elles, seule la pièce de vie faisait l’objet de 
réfections, alors même que la toiture et les structures 
du reste du bâtiment cédaient. 

Ces campagnes de relevé des architectures de bois et 
de terre nous ont permis de réaliser des observations 
relatives au mode d’abandon et de démantèlement 
des unités d’habitation. D’une manière générale, on 
observe que les structures qui cèdent en premier sont 
les toitures, l’absence de réfections de l’étanchéité 
conduisant à la dégradation des bois d’œuvre. Tou-
tefois, nous avons, à de nombreuses reprises, pu ob-
server le basculement longitudinal du toit (l’effort 
porté sur la couverture conduisant à la rupture des 
chevrons et à l’ouverture des murs). Les infiltrations 
d’eau de pluie conduisent en effet à une altération 
rapide des planchers et des parois. Dans d’autres cas de 
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Figure 3
 Vues de détail de maisons bâties en terre, en cours de démantèlement, dans le delta du Danube (clichés : A. Burens, CNRS).



557La terre crue architecturale du tell de Taraschina : typologie et comparaisons avec des analogues actuels du delta du Danube

Figure 4
Vues de détail de maisons bâties en terre, en cours de démantèlement, dans le delta du Danube (cliché : A. Burens, CNRS).

figure, les structures verticales cèdent les premières. 
Les poteaux qui flanchent entraînent le basculement 
des éléments porteurs. Dans la plupart des cas, les 
pièces d’architecture sont entraînées par la gravité, 
vers le centre du bâtiment. Les toitures cèdent et les 
planchers suivent très rapidement. Durant cette étape, 
il n’est pas rare de voir des cochons ou des bovins 
prendre possession des lieux, qui servent également 
de dépotoirs et/ou de lieux d’aisance aux habitants du 
village. La masse végétale (roseaux) et d’argile abrite 
des colonies de rongeurs. Dans un second temps, 

sous l’effort cisaillant des pièces de bois obliques 
(chevrons, poutres, poteaux…), la structure des bâti-
ments a tendance à s’écarter et les matériaux à s’étaler 
autour de la maison. À l’extérieur, on observe ainsi la 
formation d’amas de terre à bâtir, rapidement colonisé 
par une végétation herbacée et d’arbustes. En l’ab-
sence d’intervention anthropique, ce processus est 
relativement long ; il fait compter plus de 5 ans pour 
voir la toiture céder et une partie des parois s’effon-
drer. Mais la récupération de matériaux ou l’action 
des animaux peut accélérer ce processus.  
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Figure 5
Vues de détail de maisons bâties en terre sur la commune de Luncaviţa (cliché : A. Burens, CNRS).
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Figure 6
Taraschina. Fragments de divers types de terre à bâtir de la zone 2.

3. Typologie des terres à bâtir 
archéologiques de Taraschina
L’étude des fragments de terre à bâtir de la zone 2 
du site de Tarashina nous a permis d’individualiser 7 
différents types de matériaux de construction. Les cri-
tères typologiques prennent en compte les caractères 
sédimentaires (telle la granulométrie), l’adjonction de 
dégraissants minéraux et végétaux, la couleur. 

- Le type 1 correspond à un matériau utilisé dans la 
construction de murs ou de cloisons internes. Il se ca-
ractérise par un dégraissant à base de fibres courtes, 
hachées, uniquement constitué de roseaux. Quelques 
fragments de ce type portent l’empreinte de struc-
tures porteuses ou de clayonnage (fig. 6). Les plus 
grands morceaux présentent une face modelée, lisse 
et l’empreinte de poteaux ou de piquets (fig. 7 nos 1, 
13, 14). Il s’agit le plus souvent de piquets bruts, 
de section circulaire, dont le diamètre oscille entre 
5 et 15 cm. Certains de ces éléments de structures 
semblent davantage ouvragés et présentent des faces 
équarries (fig. 7 n° 11). Un fragment, de section qua-
drangulaire (fig. 7 n° 10), témoigne de la présence de 
planches et de poutrages équarris. D’autres éléments 
portent l’empreinte d’éléments de poutrages associés 
à des clayonnages en roseaux (fig. 7 nos 6, 11) ;

- le type 2 se rapporte à des placages minces (max. 
2  cm d’épaisseur), de teinte beige à orangée, en-
globant un important dégraissant végétal fibreux, 
essentiellement composé de roseaux. Ces éléments 
correspondent à des enduits extérieurs appliqués sur 
l’ensemble de la surface du mur (fig. 7, nos   4, 5 et 
7) ou à des projections destinées à la réfection des 
parois ;

- le type 3 est un matériau de teinte blanchâtre, dense, 
incluant parfois de rares fragments de végétaux. 
Il s’agit le plus souvent d’un lœss argileux malaxé 
et homogène, formant un matériau de construction 
ayant servi à la confection de parois. Ce matériau a 
également été employé dans l’aménagement des sols 
de circulation, comme le souligne la présence de petits 
fragments de coquilles ;

- les restes de type 4 correspondent à la surface plane 
de soles foyères. Ils présentent une surface souvent 
légèrement vitrifiée, finement fissurée. Le matériau 
présente un dégraissant sableux très fin. La texture de 
ces fragments est analogue à celle du type 6 ; 

- le type 5 se caractérise par un matériau très compact 
et homogène, de teinte jaune-orangé, sans inclusions 
de végétaux. Ces éléments présentent très souvent 
les empreintes d’une structure de type clayonnage 

(fig. 7 nos  17, 18, 20). Ce dernier est formé d’un écran 
de roseaux juxtaposés, liés aux éléments de structure 
par des fibres végétales. Ces fragments présentent ra-
rement des surfaces ouvragées lisses ;

- le type 6 se caractérise par un matériau de teinte 
jaune-orangé à beige, peu dense, de texture légèrement 
sableuse. Il présente ponctuellement des inclusions de 
végétaux fins. Il pourrait correspondre à des éléments 
de structures de combustion, des fours, ou à des objets 
et structures confectionnés en terre à bâtir ;

- le type 7 est formé d’éléments d’aspect scoriacé, 
sur-cruits, dont la totalité ou partie de la silice a fondu 
sous l’effet d’une chauffe intense. Certaines de ces 
scories peuvent résulter de la combustion de végé-
taux, notamment les roseaux. Les cendres de roseaux 
peuvent contenir plus de 40% de SiO2. 

4. Analyse quantitative
Sur la base de cette classification typo-fonction-
nelle, nous avons quantifié l’ensemble des éléments 
de terre crue collectés dans chaque unité fouillée 
(tabl. 1). Les critères de collecte sont bien évidem-
ment liés à la taille ; les éléments dont le module est 
inférieur à 2 x 1 x 0,5 cm n’ont pas été pris en compte. 
La fragmentation, et notamment la sur fragmenta-
tion au moment de la fouille et du conditionnement,  
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Figure 7
Taraschina, zone 2. Sections de fragments de terre à bâtir portant des empreintes de bois et de végétaux.
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constitue également un facteur déterminant. C’est 
pourquoi, au-delà du dénombrement, nous avons 
pesé séparément, pour chaque unité stratigraphique 
et de surface, chaque différent type de terre à bâtir. 
Dans l’objectif de ne pas biaiser les résultats de notre 
étude, nous n’avons pas intégré les données collectées 
lors des tamisages, à l’exception des sols de circulation 

ou de structures incluant de nombreux éléments crus 
ou partiellement chauffés. 

La distribution spatiale de l’échantillon collecté dans 
la zone 2 montre une différence notoire, selon que 
l’on considère la masse ou le nombre de restes (fig. 8). 
Cet écart est lié à la fragmentation des restes ; le très 
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Fait/Us ENS type 1 masse (g) type 2 masse (g) type 3 masse (g) type 4 masse (g) type 5 masse (g) type 6 masse (g) type 7 masse (g) masse (g) % cru NR masse(g) 

Us 2001 1 1540 13998 19 144 63 901 16 205 8 486 3 104 1649 15838

Us 2002 1 1378 8409 6 52 65 556 8 68 1 25 1458 9110

sous-total 1 2918 22407 25 196 128 1457 24 273 8 486 3 104 1 25 3107 24948

Fs 2010 Us 2009 2 87 964 131 2259 6 76 37 847 15 132 1 1 277 4279

Fs 2011 Us 2012 2 44 273 44 273

Fs 2013 Us 2007 2 98 1060 18 296 2 17 5 77 123 1450

Fs 2015 Us 2003 2 287 3244 7 28 12 193 2 14 2 53 7 223 1 50 318 3805

Fs 2015 Us 2004 2 94 2793 5 63 3 86 12 522 114 3464

Fs 2015 Us 2014 2 1133 33407 75 1599 44 701 33 544 71 1625 59 5605 1 1 1416 43482

Fs 2015 Us 2016 2 88 1057 4 77 2 187 1 97 6 323 101 1741

Fs 2015 Us 2017 2 92 2607 1 12 4 88 7 785 104 3492

Fs 2015 Us 2018 2 58 669 58 669

Fs 2015 Us 2039 2 32 378 5 44 37 422

Fs 2015 Us 2041 2 24 257 1 46 2 7 260 77

Fs 2015 Us 2037 2 329 2896 2 27 42 482 8 128 1 9 17 263 399 3805

Fs 2015 HS 2 21 1332 1 10 22 1342

total Fs 2015 2 2113 47075 362 2986 108 1528 53 1057 76 1830 115 7772 2 51 2829 62299

Fs 2056 Us 2057 2 23 277 2 15 1 10 387 80% 26 689

Us 2003 2 214 2296 2 17 4 61 2 16 3 145 225 2535

Us 2006 2 46 287 7 83 2 65 55 435

sous-total 2 260 2583 9 100 4 61 2 16 2 65 3 145 280 2970

Fs 2026 Us 2025 3 16 56 16 56

Fs 2061 Us 2060 3 47 133 47 133

Fs 2063 Us 2062 3 18 180 18 180

Us 2005 3 853 12962 18 98 93 320 11 163 12 610 120 1681 1107 15834

Us 2008 3 21 291 1 60 22 351

sous-total 3 874 13253 18 98 93 320 11 163 13 670 120 1681 1129 16185

Us 2030 4 280 2024 15 354 12 226 9 80 4 76 5 196 1 1 326 2957

Us 2038 4 7 92 21 430 415 4149 3 83 12 96 7 4 195 626 4888

sous-total 4 287 2116 36 784 427 4375 9 83 87 88 101 203 5 196 952 7845

Fs 2054 Us 2050 5 31 159 6 45 4 26 41 230

Fs 2055 Us 2053 5 101 100% 101

Fs 2059 Us 2058 5 36 98 36 98
0

Us 2042 5 304 3746 4 31 13 132 12 250 4 30 14 225 1 205 80% 352 4619

Us 2049 5 28 208 9 223 2 6 39 437

sous-total 5 399 4211 4 31 28 400 12 250 4 30 20 257 1 1 306 468 5486

Us 2043 6 7 73 4175 7 4248

Us 2047 6 20 1080 2 9 568 50% 22 1657

sous-total 6 27 1153 2 9 4743 29 5905

sous-total Us 2045 7 42 162 2712 42 2874

Tabl. 1
Répartition des éléments de terre à bâtir en fonction des unités stratigraphiques.

fort morcèlement des objets collectés en surface (lié 
à la gélifraction) accroît nettement l’importance de la 
terre à bâtir au sein de l’ensemble 1. C’est pourquoi 
nous avons privilégié les données quantifiées par pe-
sée (tabl. 2). 

Dans la zone 2, nous avons collecté 9 306 restes, soit 
une masse totale de 148,9 kg de terre à bâtir. La distri-
bution des différents types montre une répartition très 
inégale et contrastée. Les types les mieux représentés 
sont les matériaux massifs de type 1, avec 77 % du 
nombre de restes et 75,2 % de la masse totale, suivis 

par les éléments de type 3 qui représentent 10,11 % 
en NR et 8,44 % de la masse totale. Les restes de pla-
cages de type 2 représentent 4,88 % en NR et 3,30 % 
de la masse, dans des proportions similaires à celles 
du type 6 (4,05 % en NR et 8,10 % de la masse). 

Proportionnellement, les torchis sur clayonnages de 
type 5 sont peu fréquents (1,29 % en NR et 1,53 % 
de la masse cumulée) tout comme les restes de soles 
foyères de type 4 (1,29 % en NR, soit 1,53 % en 
masse). Enfin, les éléments scoriacés sont relative-
ment anecdotiques avec 0,11 % des restes. 
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Figure 8
Distributions des éléments de terre à bâtir de la zone 2.
A : répartition de la masse et du nombre de restes par ensembles stratigraphiques ; B : répartition en % de la masse et du nombre de 
restes par ensembles stratigraphiques ; C : répartition par ensembles du % de la masse et fonction de la classification typologique.
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La distribution typologique montre que les fragments 
de type 1 (correspondant à des éléments de parois 
ou de planchers) sont les plus nombreux avec 7172 
restes, soit 77 % de la série (75,2 % de la masse to-
tale). Ils sont répartis de manière inégale dans la sé-
quence stratigraphique. Présents dans l’ensemble 1, 
ils sont les plus nombreux au sein du comblement 
des fosses de l’ensemble 2 avec une masse de 46,9 kg 
pour 2 365 restes. On observe cependant une forte 

disparité au sein même de cet ensemble : la fosse 
2015 recèle à elle seule 2 113 restes, ce qui représente 
une masse de 47 kg de terre à bâtir de type 1 (tabl. 1). 
Cette disparité concerne l’ensemble des types, la 
fosse 2015 contribue à hauteur de 90 % à la constitution 
de cet assemblage. Les éléments de type 1 sont éga-
lement bien représentés au sein de l’ensemble 3, avec 
874 restes et une masse de 13,25 kg, alors que leur 
présence est anecdotique au sein des ensembles 6 et 7. 
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Tabl. 2
Répartition en nombre de restes et en masse des éléments de terre à bâtir en fonction des ensembles chrono-stratigraphiques.

Tabl. 3
Répartition en pourcentage par ensembles chrono-stratigraphiques des restes et de la masse des 7 types de terre à bâtir.

ENS type 1 masse (g) type 2 masse (g) type 3 masse (g) type 4 masse (g) type 5 masse (g) type 6 masse (g) type 7 masse (g) masse (g) % cru NR masse (g) 

ENS 1 2918 22407 25 196 128 1457 24 273 8 486 3 104 1 25 3107 24948

ENS 2 260 2583 9 100 4 61 2 16 2 65 3 145 280 2970

ENS 2 fs 2365 49649 362 2986 259 4098 62 1160 118 2754 130 7904 3 52 387 1 3299 68990

ENS 3 874 13253 18 98 93 320 11 163 13 670 120 1681 1129 16185

ENS 4 287 2116 36 784 427 4375 9 83 87 88 101 203 5 196 952 7845

ENS 5 399 4211 4 31 28 400 12 250 4 30 20 257 1 1 306 468 5486

ENS 6 27 1153 2 9 4743 29 5905

ENS 7 42 162 2712 42 2874

total 7172 95534 454 4195 941 10720 120 1945 232 4093 377 10294 10 274 8148 1 9306 135203

ensemble type 1 poids (g) type 2 poids (g) type 3 poids (g) type 4 poids (g) type 5 poids (g) type 6 poids (g) type 7 poids (g)

ENS 1 93,92 89,81 0,80 0,79 4,12 5,84 0,77 1,09 0,26 1,95 0,10 0,42 0,03 0,10

ENS 2 92,86 86,97 3,21 3,37 1,43 2,05 0,71 0,54 0,71 2,19 1,07 4,88

ENS2 fs 71,69 72,37 10,97 4,35 7,85 5,97 1,88 1,69 3,58 4,01 3,94 11,52 0,09 0,08

ENS 3 77,41 81,88 1,59 0,61 8,24 1,98 0,97 1,01 1,15 4,14 10,63 10,39

ENS 4 30,14 26,97 3,79 10,00 44,86 55,76 0,95 1,06 9,14 1,13 10,60 2,58 0,53 2,50

ENS 5 85,26 81,29 0,85 0,60 5,98 7,72 2,56 4,83 0,85 0,58 4,27 4,96 0,21 0,02

ENS 6 93,10 99,23 6,90

ENS 7 100,00 100,00

Le type 2, qui correspond aux enduits, est très bien 
représenté au sein de la structure Fs 2015, qui en 
totalise 362 restes, pour une masse de 2,98 kg. Ces 
témoins sont absents des unités 6 et 7 mais présents 
dans l’ensemble 4, dans les Us 2038 et 2038 qui for-
ment de niveaux d’accumulation. Leur présence peut 
être liée à celle d’unités domestiques proches. 

Les matériaux de type 3 sont caractérisés par une 
distribution spatiale analogue à celle du type 2, bien 
que leur présence soit plus importante au sein de 
l’ensemble 1 (128 restes pour 1,45 kg). La fosse Fs 
2010 (de l’ensemble 2) a livré à elle seule 131 restes, 
soit une masse de 2,26 kg, alors que la fosse 2015 
a livré 108 restes pour une masse totale de 1,52 kg. 
Le type 3 est le plus représenté de l’ensemble 4 (427 
restes pour une masse de 4,37 kg), particulièrement 
au sein de l’Us 2038 qui cumule 415 restes (4,19 kg). 
À l’instar des fragments d’enduits, ces fragments de 
sols indurés ou de placages de parois témoignent de 
la proximité d’unités d’habitations et d’opérations de 
réfections des murs et des sols.

Les fragments de type 4 correspondent, pour l’essen-
tiel, à des fragments de soles foyères et de structures 
de combustion. Les 120 restes identifiés sont inéga-
lement répartis au sein de la séquence. 62 fragments 
(représentant une masse de 1,16 kg) ont été identifiés 

au sein des structures de l’ensemble 2. Ici encore, la 
fosse 2015 contribue largement à cette distribution 
avec 53 restes et une masse cumulée de 1,05 kg. On 
enregistre 24 restes dans l’ensemble 1 ; leur distri-
bution spatiale laisse à penser que ces éléments pro-
viennent en grande partie de l’écrêtement du sommet 
du remplissage de la fosse 2015. D’autres fragments 
de soles foyères ont été identifiés dans les ensembles 
3 (11 restes dans l’Us 2005) et dans l’ensemble 4 (9 
restes dans l’ensemble 2030). 

Les fragments de type 5 correspondent pour l’essen-
tiel à des torchis sur clayonnage. Quelques 87 frag-
ments de ce type ont été mis au jour dans l’ensemble 
4, soit une masse de 12,09 kg. Leur nombre est élevé 
au sein de l’Us 2038. Les structures de l’ensemble 2 
ont livré 118 restes, pour une masse cumulée de seu-
lement 2,75 kg. La différence entre ces deux chiffres 
témoigne certes de l’impact de la fragmentation, mais 
elle montre également que nous sommes probable-
ment en présence de deux types de matériaux diffé-
rents. En effet, les torchis sur clayonnages de l’Us 
2038 sont formés d’une argile très compacte, homo-
gène dans laquelle (outre les éléments de structures) 
les éléments végétaux sont absents.  

Le type 6 rassemble les éléments de structures de 
combustion ou de fours. Il se compose d’un corpus de 
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377 fragments représentant une masse de 11,99 kg. 
Ces éléments sont inégalement répartis au sein de 
la séquence stratigraphique. Les structures de l’en-
semble 2 ont ainsi livré 130 restes, totalisant une 
masse cumulée de 7,90 kg de terre à bâtir. L’ensemble 
3 cumule 120 fragments (soit une masse de 1,68 kg) 
et l’ensemble 4 compte quant à lui 101 restes (soit 
une masse de 1,90 kg). Ces chiffres montrent que 
les éléments mis au jour dans l’ensemble 2 – et plus 
particulièrement dans la seule fosse 2015 (115 restes 
pour une masse cumulée de 7,77 kg) – sont nette-
ment moins morcelés que ceux mis au jour dans les 
niveaux d’accumulation (telles les Us 2005 et 2038). 

On observe enfin que les fragments scoriacés et fondus 
de type 7 sont plus particulièrement présents au sein 
des ensembles 1, 2, 4 et 5 (en petit nombre). L’en-
semble 5 et l’Us 2038 se singularisent par la présence 
d’un gros fragment de terre cuite, pour partie fondue 
sous l’effet de la chauffe. Ces éléments très fortement 
rubéfiés se rencontrent dans les horizons d’effondre-
ment des bâtiments incendiés.

5. Synthèse et conclusion
L’analyse typologique et quantitative des fragments 
rubéfiés de terre à bâtir nous permet d’observer des 
différences chronologiques entre les assemblages 
de la zone 2. D’un point de vue quantitatif, on re-
marque que le remplissage des grandes fosses de l’en-
semble 2 (notamment la structure 2015) témoigne 
de phénomènes de rejets en masse de matériaux ru-
béfiés. D’autres structures, comme la fosse 2010, 

se singularisent par le rejet de matériaux bruts, non 
chauffés, plus difficiles à quantifier. Les datations 
obtenues pour ces deux structures (Fs 2015 : 4444-
4270 BC ; Fs 2010 : 4313-4072 BC) semblent indi-
quer que des bâtiments incendiés ont été déblayés et 
ont pour partie contribué au comblement de grandes 
fosses. L’assemblage mis en évidence dans la fosse 
2015 ne semble, par exemple, pas avoir fait l’objet 
de sélections, il est représentatif de différentes par-
ties incendiées d’un bâtiment : parois, clayonnages, 
sols et enduits, foyers et structures de combustions, 
récipients ou objet en terre crue. On note par ailleurs 
d’importantes différences entre l’assemblage de la Fs 
2015 et celui de l’ensemble stratigraphique 4 (notam-
ment l’Us 2038 datée de 4445-4330 BC), qui se sin-
gularise par une forte représentation des éléments de 
placage et des torchis sur clayonnage. Ces matériaux 
sont formés de sols et d’enduits ainsi que d’éléments 
de cloisonnement et, dans une moindre mesure, de 
parois massives. Toute porte à croire que l’ensemble 
4, formant des niveaux d’accumulation situés à l’ex-
térieur et dans l’environnement d’unités d’habita-
tions, a recueilli des éléments issus de la réfection 
et de l’entretien de bâtiments, et non de fragments 
issus d’unités entièrement démantelées. Enfin, les 
ensembles correspondant plus spécifiquement à des 
unités domestiques ou à leur environnement proche 
(tels les ensembles 6 et 7) n’ont livré qu’un très faible 
nombre de fragments de terre à bâtir. La fouille en 
cours d’une unité domestique incendiée, dans la zone 
3, nous permettra d’opérer des comparaisons entre 
les différents assemblages et de proposer d’autres 
modèles interprétatifs. 
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